JD*  U N COSMOPOLITE 

AUX  MARSEILLOIS  , 


TRADUIT  DE  L’ANGLOIS 

Par  M.  P Abbé  OvviERE,  P.  S.  D.  L.  S.  P. 


Ce  peuple  éclairé  n’ignore  pas  que  les  partis  extrêmes  & les 
moyens  violens  ne  peuvent  être  juilifiés  qu’après  qu’on  a 
vainement  épuifé  toutes  les  voies  de  la  conciliation. 

( Rain,  hift»  phiL  & poL  ) 


C^Ttoykns  de  Marfeüle!  je  voulois,  en  quittant 
votre  opulente  Ville  ôc  votre  heureux  climat , rem- 
porter le  fentiment  du  bonheur,  citer  l’exemple  de 
la  liberté  dont  vous  jouilTez.  J’aurois  enfuite  raconté 
par-tout  rhiftoire  du  rapide  accroiflement  de  votre 
commerce , 6c  célébré  les  caufes  de  fa  prolpérité  ; 
mais  la  coniîdération  de  tant  d’avantages,  ne  fut 
pour  moi  qu’un  rêve  que  j’ai  vu  s’évanouir  dès  le 
premier  jour  de  vos  troubles. 

» J’ai  vu,  difois-je,  une  Ville  qui  n’a  befbin  que 
» de  la  mer  qui  baigne  fes  murs.  Si  fcs  richefes 
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» ne  refluojent  pas  dans  la  vafte  Monarchie  dont 
J)  elle  aime  refpede  les  loix  , ne  fuffiroient- elles 
» pas  pour  rendre  fon  domaine  formidable  ? Car 
» il  eft  des  Nations  qui , pour  devenir  puiflantes , 
» n’eurent  qu’un  pqrt  6c  des  vailîeaux. 

Pour  faire  l’éloge  de  votre  Ville  9 ô Marfeillois  ! 
je  n’aurois  pas  eu  befoin  de  faire  remonter  fon  ori- 
gine à peu-près  à celle  de  Tyr  ôc  de  Carthage. 
Lçs  tems  palfés  font  perdus  pour  nous.  Les  foibles 
fouvenirs  qui  nous  en  ont  été  tranfmis  n’appren- 
nent rien  pour  le  bonheur  réel  de  la  fociété,  ni  pour 
ramélioration  des  adminidradons  aâuelles.  Le  plus 
beau  titre  de  votre  célébrité  9 celui  qu’on  peut  citer 
à propos  pour  réveiller  l’émulation  du  patriotifnie , 
c’eft  que  Marfeille  ancienne , enclavée  dans  l’Em- 
pire Romain  , fut  plus  connue  par  l’intégrité  & la 
licheffe  de  fes  habitaos  , que  par  des  divifions  in- 
teftines.  Audi  mérita-t-elle  toujours , foit  des  Grecs, 
foit  des  Céfars,  la  jouilTance  de  fa  liberté  que  le 
puiffant  conquérant  des  Gaules  ne  lui  refufà  pas  : 
jufqu’à  ces  dernier  tems  l’on  ne  rencontre  dans  fon 
hiftoire  que  des  monumens  de  fa  fjplendeur  Sc  de  fà 
profpérité. 

Mais  qu’elle  étoit  loin  encore  du  degré  d’acroiL 
fèment  que  dans  l’efpace  des  vingt  dernieres  années 
la  fageflê  de  fon  adminiftration  & fon  commerce 
lui  ont  procuré  ! 

Marfeille  n’exporte  rien  de  fbn  (bl,  mais,  par  la 
franchife  de  fon  port  & fes  relations  avec  le  monde 
entier,  elle  eft  devenue  la  féconde  Ville  du  Royaume, 
ôc  peut-être  même  la  première  pour  l’utilité  j car  iï 
l’argent  des  Provinces  ne  va  pas  s’y  engloutir  cona- 


me  dans  la  Capitale] , l’induftrîe  de  fes  habhans 
vivifie  tout  le  raidi  du  Royaume , 6c  ranime  l’Agri- 
culture ÔC  la  fertilité  dans  toutes  les  landes  de  la 
Provence.  Elle  offre  , en  un  mot , le  fpeéfacle  dey 
grandes  fortunes  amaffées  fans  concuffion  6c  fans 
préjudice  pour  le  peuple. 

Si  l’aéiiivité  6c  les  follicitudes  du  commerce  laif*. 
foient  aux  Marfèillois  le  loifir  d’imaginer  6c  de 
perfectionner  les  arts , fi  l’autorité  qui  veut  difper- 
fer  les  moyens  de  s’enrichir  ne  les  divifoit  entre 
plufîeurs  Villes  , au  rifque  de  gêner  les  rapides  ac- 
croifTemens  d’une  feule  , Marfèille  abonderoit  en 
manufactures.  Elle  en  a cependant  de  bien  eîîen- 
ticlles  ^ la  fabrication  du  favon  emploie  annuellement 
dix- huit  ou  vingt  millions  ôc  cinq  à fix  mille  Ou-: 
vriers. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  cette  Ville  préfente  un- 
heureux  équilibre  entre  les  riches  & le  peu- 
ple. L’aifance  des  premiers  maintient  l’induftrie  5 
raccroiffement  de  la  population,  le  concours  des 
étrangers , augmentent  la  valeur  des  biens.  Dès^ 
lors  plus  une  maifon  elt  chere,  6c  plus  fa  conf^ 
truCtion , ton  entretien , fês  orftemens  occupent  6c 
enrichiffent  les  ouvriers.  Peuple  1 quel  mal  vous  font 
les  loifîrs , les  fantaifîes , les  prodigalités  du  riche  , 
lors  même  qu’il  vous  fait  grimper  fur  une  mon- 
tagne pour  y convertir  les  furfaces  arides  en  jardins, 
fimétrifèr  les  roche rs,  6c  d’un  penchant  trop  rapide 
former  un  amphithéâtre  cultivé?  Si  vous  calculiez 
la  circulation  de  fès  dépenfes , vous  découvririez 
quelle  nourrit  plus  d’individus  que  fi  fa  fortune 
étoit  partagée  entre  plufîeurs  petits  capitaüftes  en- 
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corô  cxpofés  3ux  hsrards  6C  refferres  dans  les  prî** 
vatioDS  qu’exigent  fon  économie  & fon  avarice. 
L’or  de  fes  bijoux,  de  fes  ameublemens  eft  la  fidele 
reoréfentaiion  du  travail  qui  a nourri  d’innombra- 
blés  individus.  Cet  habit  brodé,  cet  ouvrage  pré-, 
deux  ôC  recherché , ont  fait  tout  autant  d’heureux 
qu’il  y eut  de  mains  employées  à les  perfedion- 
ner.  Celui  qui  s en  fert  eft  le  feul  qui  n en  retire 
aucun  protir  pour  ià  fjbiiftance. 

Population  de  Marfeille  ! autre  objet  de  mon 
entbouliafme  ^ elle  fe  concentre , dit  Rainai , dans 
les  Villes  qui  offrent  tous  les  fruits  & les  reiforts 
de  la;  liberté.  Je  n’entendois  point  par  votre  liberté- 
une  forme  politique  que  votre  dévouement  aux  Mo- 
narques François  vous  a fait  rejetter  .,  quoiqu’elle, 
fut  l’héritage  de  vos  peres  *,  je  parle  de  cette  li- 
berté qui  rend  toutes- les  pr.ofeffions  faciles  & en 
fait  de  riches  patrimoines  ^ de  cette  liberté  qui  ai- 
fure  à l’homme  de  fortune  la  préfé^ce  fur  qui- 
conque ne  contribue  pas  autant  que  lui  a la  félicite 
publique  ^ j’entends  cette  douce  liberté  que  le  mé- 
lange des  étrangers,  la  réunion  de  la  multitude  fo^ 
naître  dans  tous  les  états  de  la  vie.  Votre  cité  eft 
peut-être  la  feule  où  il  foit  permis  de  tout  faire  , 
excepté  de  troubler  l’ordre  public.  Ces  avantages  , 
ajoutés  aux  agrémens  du  climat , vous  préfervent  à 
jam^ais  des  expatriations:  Ils  retiennent  l’opulent  voya- 
geur , le  fugitif  d’un  pays  ingrat  ou  ennemi.  Et  puis , 
quelle  foule  d’étrangers  que  de  projets  de  fortune 
attirent  ôc  fixent  dans  votre  enceinte  / 

L’indulirie  eft  rendue  inépuifable  à Marfeille  par 
les  objets , les  moyens  êc  les  refîburces  du  com- 
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Hierce,  par  les  befoins,  les  agrémens  Sc  les  com- 
modiîés  de  la  vie , par-rout  on  la  voit  av^ive  & féconde, 
donner  à l’économie  , à la  frugalité  , le  tems  d’élever 
de  grandes  fortunes,*  car  qui  font  parmi  vous  les  enfans 
des  anciens  Marfeillois , donc  les  aveux  n’aient 
placé  dans  leur  induftrie  l’origine  de  vos  fortunes 
ôc  de  vos  diflinétions  ? Il  n’eft  pas  jufqu’à  la  pê- 
che , dont  les  travaux  ne  nourrilTent  une  portion 
de  vos  habitans  5c  la  Colonie  qui  eft  à un  demi- 
mille  de  vos  remparts. 

, Si  vous  croyez  que  mes  confîdérarions  fur  votre 
félicité  palTée  foient  vraies , laiifez  m’en  ajouter  en- 
core quelques-unes. 

Vos  richelfes  ne  pouvant  fe  concentrer  dans  vos 
murs,  elles  fe  font  répandues  jufques  dans  vos 
campagnes.. Quel  terroir  dans  le  Royaume,  qu  I 
lieu  dans  le  monde  préfente  un  plus  magnifique, 
alpeél  fur  un  terroir  de  dix  lieues  de  circuit  ! On  y 
a élevé  plus  de  maifons  qu’il  n’en  faudroit  pour 
plulieurs  grandes  villes.  L’art  6c  la  prodigalité  y 
ont  difperfé  les  agrérriCns,  les  productions  que  la 
nature  y refufoit.  Qu’elle  diiFérence  entre  cette  opu- 
lence 8c  celle  qui  environne  la  capitale  du  Royau- 
me ? Ces  palais  , ces  maifons  de  plaifance  , ces 
cafcades  8c  ces  rivières  artificielles,  ces  jardins  8c 
ces  forêts  de  chafTe  , font  les  fruits  de  l’impôt , des 
taxes  ôc  des  dîmes.  Ils  y ont  été  tranfportés  par 
les  Grands , au  préjudice  des  Provinces  ÔC  des 
valTaux  ,*  mais  ici , je  ne  v.ois  rien  qui 
le  prix  de  l’induftrie  ôC  du  commerce  , ou  des 
énormes  contributions  qu’elle  retire  des  pays  loin- 
tains. . 
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Etabliffemens  fecourables  à l’humanité  ! Il  cri 
eft  autant  à Marfeilie  que  l’induftrieufe  bienfai- 
sance la  généreufe  pieté  peuvent  en  fuggérer. 
il  en  manquoit  deux  encore  : l’un  pour  l’admi- 
niftration  générale  des  aumônes  que  la  philantropie 
des  âmes  fenfibles  veut  abondamment  fournir  j l’au- 
tre , pour  réunir  fous  un  même  toit  ces  mendians 
parelTeux  ôc  importuns , qui  infeéfent  les  rues  8C 
les  places.  Le  premier  préfente  à tous  les  Ci- 
toyens honnêtes  & aifés,  la  double  confolation 
de  confacrer  des  fommes  confidérables  à tous  les 
objets  d’afliilance  , 8c  de  les  ramener  à un  plan 
utile  ôc  patriotique.  Le  fécond  , qui  réunira  fous 
les  ailes  de  rhofpitalité  une  clafle  d’hommes  plus 
crapuleux  qu’infortunés^abolira  la  profeflîon  de  men- 
dicité 5 6c  fe  chargerad’une  des  plus  importantes 
fonélions  de  la  Police. 

O combien  je  me  pîaifois  à ralTembler  dans 
mon  efprit  toutes  ces  idées  fur  la  prospérité  de 
Marfeilie  , fur  la  félicité  de  fes  habitans  ! je  les 
prends  eux-mêmes  à témoin  de  1^  fincérité  de 
mes  conlidérations.  Et  vous  mes  chers  compa- 
triotes, habitans  de  ces  belles  Provinces  , que  le 
commerce,  l’indufrie  6c  la  liberté  rendent  heu- 
teulès , apprenez  qu’il  eft  en  Europe  une  ville  qui 
' pouvoir  le  difputer  à celle  que  nos  peres  ont  fondé 
dans  le  Nord  de  l’Amérique.  Croyez  - en  le  té- 
moignage d’un  efprit  républicain,  d’un  philofbphe 
d’une  cofmopolite  impartial. 

J’écrivois  ceci  de  vous  , Marlêillois , quand  je 
voyois  les,  agitations  de  votre  royaume,  ÔC  de  votre 
province,  ne  pas  ébranler  votre  conftitution>  ne 
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pâ^ interrompre  vos  affaires , ni  troubler  vos  plaî- 
iirs.  On  avoir  peine  à croire  que  fous  les  bouiever- 
femens  dirigés  par  des  mindîres  defpotes , les  fer- 
hientatîons  n’euffent  pas  pénétré  dans  cette  ville. 
Malgré  les  inftigations  preffantes  de  beaucoup  d’in- 
dividus intéreffés , elles  ne  diviferent  que  bien  tard 
une  feule  ÔC  petite  compagnie.  En  eUet , pourquoi 
Marfeille  auroit  elle  époufé  des  querelles  publiques, 
elle  qui  n’a  befoin  que  de  calme  & de  tranquillité 
pour  faire  profpérer  fon  commerce  favorifer 
Tinduffrie  de  fes  habitans  ? 

Enfuite  , ces  révolutions , qui  ont  excité  tant  de 
débats  dans  la  France,  depuis  fix  mois  , n’avoienc 
■pas  des  rapports  affez  intimes  avec  elle  pour  al- 
térer fa  profpérité.  Le  projet  d’une  affemblée  na- 
■tionale,ratribution  de  la  légiflation  aux  commu- 
nes ^ les  querelles  fur  l’opinion  par  ordre  ou  par 
tête  , avoient  trouvé  peu  de  diffidans  parmi  des 
'Citoyens  defireux  de  voir  la  dette  publique  éteinte 
pour  qu’elle  ne  refferrât  en  rien  les  opérations  du 
commerce",  en  ébranlant  fon  crédit.  Puifqué  les 
trois  Ordres  de  cette  Ville , 8c  les  corporations 
avoient  fourni  des  doléances  , dont  la  franchife  du 
Port  étort  la  plus  importante  6c  la  moins  diffi- 
cile à obtenir,  Marfeille  pouvoit  attendre  la  pro- 
mulgation des  nouvelles  loix,  fans  avoir  effuyé  de 
fâcheufes  diffentions.  Elle  n’auroit  ceflë  de  cou- 
ler des  jours  en  paix , elle  ne  fe  feroit  reffentie 
de  l’ébranlement  général , qu’à  caufe  de  fà  réu-  ' ’ 
nion  politique  à l’Etat^  elle  auroit  confervé  l’or- 
dre SC  lé  fruit  de  fes  affaires,  fans  jamais  crain- 
dre des  émigrations.  Telle  la  terre  qui  s’étend 
fous  le  Volcan  dont  les  explofions  reteritiffent  au 
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•loin  -,  elle  eft  à peine  ébranlée  par  les  violentes 
iêcouflês  qui  font  trembler  la  Montagne , 8c  par 
fa  fertilité,  elle  confole,  elle  retient  fes  hab'itans 
effrayés.  Marfeille  ! il  n’étoit  donc  pas  écrit  dans 
le  livre  des  deftinées  que  tu  ferois  à l’abri  des  mal- 
heurs que  tu  ne  méritois  pas  ! O journée  mille 
fois  affligeante  que  celle  où  l’on  vit  une  infurrec- 
tion  formidable,  dont  le  plan  ne  giflbit  que  dans 
quelques  têtes  , dont  les  fuccès  forent  dûs  à 1 ef- 
prit  d’inquiétude  8C  d’anarchie  , dont  les  effets 
furent  de  révolter  cette  portion  du  peuple  ifolee 
8c  injufte  à qui  la  Patrie  donne  tout  6c  qui  né 
donne  rien  à la  Patrie  ! vil  ramas  d’hommes  va- 
gabonds, à qui  la  crapule  8c  la  parefle  font  de- 
firer  le  défordte  & le  pillage  ! On  vit  alors  l’exeni- 
ple  dangereux  de  la  violence  exercée  contre  le  ci- 
toyen. On  vit  les  peres  de  la  Patrie  auffi  hardiment 
attaqués  que  s’ils  euflênt  été  coupables  de  trahifon. 
On  vit  quelques  mutins  fixer  ôc  publier  le  taux  des 
comeftibles  à fi  bas  prix  , qu’îleut  mieux  valu  qu’on 
eût  ofé  piller  le  tréfor  public.  On  vit  menacer  les 
propriétés  de  dilapidation - r,  , , j 

Pardonnez  , âmes  honnêtes  & fenfibles , la  dou- 
leur trop  hardie  qui  me  porte  à retracer  des  fcenes 
humiliantes  & tragiques.  Mais  qui  pourroit  ne  pas 
gémir  & fe  plaindre , quand  on  voit  violer  la  paix 
des  hommes  , & commettre  des  attentats  contre 

leur  félicité?  , . , . . 

Dès  que  la  difcorde  eut  aplani  des  voies  a la- 
narchic , on  vous  vit  flotter  entre  mille  événemens 
-défaftreux,  balottés  par  des  féditions  projettées  , 
affligés  par  des  défordres  inouis. 
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Et  parce  qu’un  exemple  de  révolte , fuivi  d impu- 
nité,  en  entraîne  d’autreé  , la  révolution  du  mars 
donna  l’effor  à une  démocratie  bien  plus  facheule 
que  l’ariftocratie  contre  laquelle  on  s’elevoit.  Alors 
des  tribunaux  de  police  furent  tranfportes  dans  les 
Cafés,  Alors  des  aflbciations  formées  pour  le  main- 
tien de  la  tranquillité  devinrent  le  foyer  de  mille 
divifions.  Alors  des  ades  de  violence  éclatèrent 
contre  toute  forte  d’autorité;  des  attroupemens  dic- 
tèrent des  loix  à l’honorable  Confeil....  briferent  les 

fers  des  prifonniers , affichèrent  des  profcriptions 

armèrent  le  citoyen  contre  le  citoyen.......  portèrent 

le  fer  êc  la  flamme  dans  le  fein  d’une  famille  ché- 
rie  O pollétité  ! à qui  attribueras-tu  l’infamie 

que  méritent  ces  attentats  ! 

L’horreur  Sc  la  défolation  enflent  fans  doute 
duré  plus  long-tems  fans  la  fagefle  d’un  efprit  con- 
ciliateur  6c  digne  de  confiance.  Il  a laifle  s exalter 
chez  la  multitude  l’amour  du  patriotifme  , pour  la 
ramener  à l’amour  de  l’humanité.  Il  ne  s’eft  point 
oppofé  à l’introduaion  d’un  nouveau  régime  dim- 
polition  par  amour  pour  le  peuple  , croyant  que 
l’ancien  étoit  onéreux.  Indulgent  8c  pailible  dans 
une  Ville  où  le  trouble  eft  auffi_  funefte  que  lo- 
rage  qui  fubmerge  fes  vaiflêaux  ^ il  eft  1 homme  de 
raifon  5C  de  vérité,  qui  triomphe  toujours  de  l’au- 
dace  des  efprits  faélieux. 

Si  je  vous  rappellois  tous  les  maux  qu  ont  pro- 
duit tant  de  divifions  & de  troubles  5 je  redouble- 
rois  vos  regrets  vos  plaintes.  Car  au  bouleverfe- 
ment’du  commerce  , à raffoibliflement  du  crédit  j 
à la  méfiance  des  étrangers  5 il  faut  ajouter’ l epui- 
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fement  du  numéraire,  le  récélement  des  fonds , îe 
rabais  des  immeubles , les  émigrations  confidérables , 
l’interruption  des  ouvrages,  le  rétrecilTement  de  l’in- 
duftrie.  Cette  énumération  fîncere  de  vos  maux 
ne  feroit  pas  plus  longue , ni  plus  terrible  , fi  la 
.contagion  peftilentielle  avoit  affligé  votre  Ville. 

Qu’on  penlè  à quoi  fe  réduifent  à préfent  les 
opérations  qui  dépendent  de  la  confiance  des  étran- 
gers. Ah  î ce  n’eft  pas  aux  chances  bc  aux  rifques 
de  pareils  défordres  que  le  fpéculateur  abandonne 
le  fùccès  de  fes  afFaites.  D’ailleurs  elles  dépendent 
de  la  hardielTe  ôc  de  la  juhefTe  des  combinaifons, 
qui  font  d’autant  plus  difficiles  à exécuter  , que  des 
événemens  inefpérés  en  retardent  le  dévéloppemenr. 
Qui  le  diroit  ? la  mobilité  naturelle  du  caraâere 
marfeiliois , fa  gaieté  j fes  diffipations  même,  le 
dérangent  moins  dans  Ces  affaires  , que  cette  af- 
fligeante fucceffion  de  troubles  6c  de  révolte.  Ain  fi 
plufieurs  mois , pendant  lefquels  les  fabrications  font 
fulpendues  , les  expéditions  délaiffées , les  fàlaires 
des  ouvriers  interrompus , néceffiteront  des  années 
d’embarras  6c  de  befoins  j car  il  eft  plus  facile  au 
commerce  de  s’acroître  , que  de  réparer  fes  pertes. 

Un  rallentiffement  de  profit  , de  circulation , qui 
ne  diminue  pourtant  pas  la  fomme  des  befoins , 
occafîoRne  un  fî  grand  épuifement  , qu’un  papier 
qui  repréfèntoit  une  quantité  pofîtive  , n’eft  plus 
que  le  figne  d’une  valeur  négative.  Delà,  l’échéance 
des  paiemens  n’eft  plus  la  réglé  qui  en  afture  la 
rentrée.  L’embarras  fe  fait  fentir  jufques  dans  les 
plus  opulentes  maifons  ^ 6c  tel  eft  le  fruit  des  évé- 
fletîiens  paffés  > 6c  de  ceux  qu’on  redoute. 


( II)  ^ 

Sur  deux  fortes  de  CapitaÜftes , dont  Tim  prêta 
à la  place  les  revenus  de  fes  immeubles , & l’autre- 
y verfe  fès  fonds  ^ le  premier  renchérit  fes  valeurs, 
l’autre  fe  hâte  de  les  relTerrer  pour  les  préferver 
d’aliénation.  Ne  Ibnr-ce  pas  là  des  fymptômes  qui 
précèdent  l’anéantiffement  des  engagemens  ÔC  le 
renverjfèment  de  toutes  les  fortunes  ? 

En  un  mot , le  commerce  harralTé  , le  crédîc 
épuifé , les  manufactures  privées  d’argent  d’ex- 
péditions , les  émigrations  commencées  , ÔC  celles 
qu’on  annonce , un  vide  général  de  relTources , le 
défaut  de  confiance  de  plufieurs  5 la  timidité  des 
autres,  la  terreur  d’un  grand  nombre  , un  avenir 
allarmant  ^ ce  font  là  les  trilles  fujets  dont  oa 
s’occupe , là  où  (è  concertoient  ci-devant  toutes 
les  opérations  d’où  découlent  des  fleuves  d’abon^ 
dance. 

Et  ce  Peuple  qu’on  a foulevé)  qu’on  a armé^ 
ce  Peuple  dont  on  a trompé  la  crédulUé  , pour 
qui  l’on  plaidoit  une  caufe  de  fouiagement  changé 
en  détrefie , pourquoi  loin  de  fe  plaindre  pour  lui 
du  haut  prix  des  comeflibles  , loin  de  le  pouffer  à 
des  partis  extrêmes , ceux  qui  avoient  gagné  fa 
confiance  ne  lui  ont-ils  pas  tenu  ce  langage. 

» Ecoutez  5 mes  amis  , nous  voici  à cette  heu^- 
» reufe  époque  où  l’on  verra  finir  les  tribulations 
» des  finances , les  vexations  des  monopoles  , l’afi 

ferviffement  de  vos  profeffons  ^ il  vous  eft  permis 
» de  vous  plaindre , ôc  vos  plaintes  ne  feront  pas 
» repouffées  6c  perdues  dans  le  fond  de  vos  at-. 

» teliers Cependant , quel  peuple  dans  la 

î>  France  a pour  lui  plus  .de  rcffources,  d’indujlne 


» & de  liberté  ! tandis  que  d’autres  labouren^t  à 
» regret  une  terre  ravagée  5c  deficchée  par  l’ina- 
» pat  5 vous  5 avec  de  la  force  dans  vos  mem- 
» bres  5 vous  fuffirez  à tous  les  befoins  de  la  vie  y 
» 8C  fouvent  la  fortune  vient  richement  récompen-. 
» fer  votre  économie  ÔC  votre  frugalité.  Vous  le- 
» riez  inhumains  6c  injuftes  h vous  troubliez  1 or- 
» dre  public  pour  obtenir  un  allégement  d’une  taxe 
» légère  5 lorfque  des -vues  économiques , la  ré- 
» formation  des  abus,  vont  amener  des  réduaions 
» confidérables.  Et  n avez-vous  pas  été  toujours 
» les  maîtres  détaxer  votre  induftrie  proportiosé- 
» ment  à vos  befoins?  Le  riche  , outre  fon  impôt 
» perfonnel,  ne  paye-t-il  pas  dans  vosfalaires  celui 
^ auquel  vous  êtes  fournis  ? Ne  voyez-vous  pas 
chaque  année  defcendre  des  montagnes  une  mul- 
» titude  d’ouvriers , couverts  de  haillons , ignorans 
» ÔC  groffieîs  qui,  pendant  la  rude  faifon , viennent 
» fans  vous  gêner  , partager  votre  induftrie  , re> 
» cueillir  les  mêmes  avantages  que  vous  , & fe 
» retourner  avec  affez  d’épargnes  pour  faire  mul- 
» tiplier  leurs  bergeries,  pour  cultiver  leurs  champs , 
» 6C  réjouir  leur  famille  ? Helas  1 fi  vous  voulez 
» qu’on  accorde  aux  infuîtes  à la  force  la- 

» bandon  des  perceptions  , vous  partagerez  un 
» jour  la  détreiïè  de  la  Communauté.  Semblable 
» à l’eftomach  qui,  privé  de  nourriture  , fournit 
» encore  aux  membres  les  relies  de  fa  fubftance, 
» & foulFre  le  premier  , FAdminiflration  s’épuifera 
» pour  vous  contenter  , mais  bientôt  vous  , fes 
5>  membres , vous  partagerez  fa  langueur  ôc  fa  de- 
faillance.  De  plus , mes  amis , fi  vous  faites  re- 


tentif  la  Cité  de  vos  murmures  j fi  vous  la  rem- 
» plifie2  de  défordres , fi  vous  l’agitez  par  vos  in« 

» furreâ:ions , en  épouvantant  le  riche  , en  vous 
y)  déclarant  Ton  ennemi , en  attentant  à fes  pro- 
w priétés  5 vous  fuipendrez  les  ouvrages  dont  vous 
» retirez  le  falaire , le  commerce  qui  vous  nour- 
p rit,  le  crédit  qui  vous  paye;  vous  ferez  fuir 
» l’opulence  ôc  fes  prodigalités  dont  vous  profi-. 
» tez,  le  luxe  ôc  fes  commodités  que  vous  par- 
))  tagez  9 le  propriétaire  & fes  dépenfes  qu’il  ira 
porter  ailleurs  ^ vous  fermerez  pour  toujours  les 
5)  fburces  de  bienfaifance  par  lefquelles  le  riche 
» fait  parvenir  jufqu’à  vous  des  fêcours  abondans. 
» La  détrelfe , la  calamité  publique  le  trouveront 
» dur,  infenlible , avare,  vindicatif. 

» Irez-vous  alors  demander  votre  nourriture  a 
» la  terre  qui*  vous  environne  ? Mais  furchargee 
» d’habitations  d’ornemens,  elle  donne  plus  de 
» fleurs  ÔC  de  verdure,  que  de  produéfions  de  né- 
» ceflité.  A chaque  pas,  elle  vous  rappellera  qu’au- 
)>  trefois  vous  n’aviez  pas  befoin  d’elle , que  l’é- 
î>  tranger  feul  fe  chargeoit  de  votre  fubfiftanceî 
w que  quand  elle  feroit  labourée  & couverte  de 
» riches  moilTons  , elle  ne  pourroit  fuffire  que 
pendant  un  mois , fur  douze , à la  population 
» de  votre  Ville  ôC  de  vos  Campagnes.  » 

» Irez -vous , pour  derniere  reflburce  , le  fer  6c 
» le  feu  à la  main , porter  la  défolation  jufques  dans 

V le  foyer  des  Citoyens?  mais  a lors,  livrés  à toutes^ 
» les  horreurs  de  la  famine,  de  la  rage  ôC  du'  dé- 
» fefpoir  , vous  vous  fouviendrez,  avant  de  mou- 

V rir,  que  vous  devez  vos  malheurs  à l’anarchie 


( H J 

ii  qui  vous  rendit  arbitres  de  la  chofé  publique.  » 

Pourquoi  ne  s’eft»il  pas  trouvé  un  feul  Mencnius 

Agripa qui  eût  ainfî  pénétré  le  peuple  de  Tes  vrais 

avantages , 6c  qui  lui  eût  appris  que  le  véritable  pa- 
triotifnie  n’eft  pas  celui  qui  fe  rend  ennemi  de  la 
Patrie  ? 

Cet  homme  utile  êc  bienfaifant  auroit  un  jour 
reçu  une  couronne  civique  de  chacun  de  ceux  dont 
il  auroit  adouci  l’inquiétude  & raffuré  la  tranquiiité. 

C’eft  en  vain  à préfent  que  le  regret  voit  fe  dé- 
peindre, comme  en  plein  jour,  les  moyens  (impies 
êc  faciles  qui  euflênt  diflîpé  ralarme.  La  politique 
^ le  patriotifme,  pouffant  des  gémiiîemens  inutiles, 
ne  cfoiroient  pas  poffible  d’éloigner  forage  qui  vous 
menace.  O Marfeiilois  ! mes  adieux  ne  feroient  pas 
humains , s’ils  ne  vous  laiffoient  quelques  motifs  de 
confolation  ôc  quelque  lueur  d’efpérance.  Mais  raf- 
furez^vous  : il  eft  encore  dansîefein  du  malheur,  une 
élévation  d’ame,  une  énergie  de  fentiment  qui  rappel- 
lent les  forces:,  que  ceux  qui  parmi  vous  auront  tou- 
jours à fe  reprocher  d^’avoir  attiré  la  divifion  , ne  fe 
laiffent  pas  flétrir  parle  remord  ^qu’une  heureufe 
honte  au  contraire  prouve  qu’entichés  de  faux  patrio- 
tifme , ils  n’ont  pas  été  coupables  de  trahifon.  Qu’ils 
fe  joignent  au  plus  grand  nombre  des  Citoyens  fa- 
ges , éclairés  6C  raifonnables.  De  ce  concert  unanime, 
il  en  naîtra  l’efprit  de  conciliation , le  rétabliffement 
de  l’autorité , l’harmonie  des  mefures  , l’efpoir  d’un 
nouvel  ordre,  la  fixation  des  loix,  la  confiance  aux 
moyens  individuels  5 votre  fécurité  vous  remettra 
d’intelligence  avec  vos  co-affociés  étrangers.  La  con- 
corde les  attirera  de  nouveau  dans  vos  murs,  lis  ne 
croiront  pas  payer  trop  cher , par  l’or  qu’ils  ap^or- 


teront,  les  agrémens  de  votre  Cité,  les  douces  in-' 
fluences  de  votre  climat , & le  fpeaacle  de  cette 
agitation  merveilleufe  que  la  marche /des  afikires 
préfente.  Mais  fur-tout , prenez-y  g^de  j la  renaif- 
lance  de  ces  avantages  , qui  ferà  l’ouvrage  de 
plulieurs  années , exige  encore  votre  confiance  en- 
vers les  chefs,  ÔC  votre  docilité.  Puifqu’on  a tout  dé: 
trait  & qu’il  faut  tout  régénérer,  lailTez-les  tranquil- 
lement apprécier  les  moyens,  comparer  les  pro- 
portions entre  l’impôt  Sc  le  commerce , afliirer  les 
réfultats.  Ecartez  d’eux  lés  contradiaions  de  la  mau- 

' y,?  . l’ignorance  , & les  réclamations  de 

1 intérêt  perfbnnel. 

Au  moment  où  les  vents  m’appellent  pour  m’é- 
lotgner  de  vos  côtes , j’apprends  qu’un  Repréfentant 
de  la  Nauon  , dépofitaire  des  vœux  de  fon  Roi, 
digne  dette  Juge  & Conciliateur,  vient  parmi  vous, 
vous  entendre , vous  accorder  & vous  unir.  Je  juge 
de  la  droiture  de  fes  intentions , de  la  prudence  de 
les  démarches , du  fuccès  même  de  fa  miflîon , par 
le  portrait  que  la  renornmée  lui  a déjà  confacré 
dans  le  cœur  des  honnêtes  gens. 

dit-on,  un  Gentilhomme  brave,  qui  lait 
défendre  la  juftice  8c  l’honneur. 

Un  Magiftrat  intégré, qui,  le  premier  a réclamé 
les  droits  du  peuple  8c  levé  l’étendart  contre  le  def- 
potifme. 

. V.”  déUtitéreHe  , qui  dédaignant  une  'flif- 

tinaion  fuprême,  a jugé  que  le  caraaere  que  don- 
nent la  vertu,  la  probité,  eft  le  plus  élevé. 

Un  Juge  perçant  Sc  ferme  qui  connoît  le  cœur 
humain  , qui  apprécie  avec  juftelTe  tous  les  relTorts 
des  palfions. 


t i6  ) 

'Un  Conciliateur  enfin  , équitable  8c  populaîrè. 

Adieu  Marfeille,  fi  le  repentir  ou  la  punition  des 
perturbateurs,  l’union  des  Citoyens,  la  confiance  du 
peuple  ^ fi  la  vigilance  de  tes  chefs  ne  peuvent  te 
rendre  à ta  première  tranquillité  , à ton  ancienne 
fplendeur , tu  eft  à jamais  perdue  pour  la  génération 
préfente  ^ des  fiecles  à venir,  d’autres  peuples,  un 
autre  empire , te  verront  peut-être  plus  floriflante  5 
Ac  toi  poftérité  ! tu  feras  plus  heureufe  que  tes  trif- 
tes  6c  méprifables  ayeux. 

Non  tamen  adeo  virtutem  fterile  fæculum , 

Ut  non  & bona  excmpla  perdiderit.  ( Tacîu 


